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Le comportement alimentaire du cabri créole
élevé en stabulation libre de la naissance au sevrage
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LN.R.A., Station de Zootechnie, C.R.A.A.G.
F 97170 Petit-Bourg, Guadeloupe

Résumé

Le comportement de tétée et le comportement vis-à-vis d’aliments solides (fourrage et
aliment concentré) ont été observés chez 2 groupes de chevreaux créoles de la naissance au
sevrage (12’ semaine). Dans le lot BN (12 chevreaux) les mères étaient nourries avec du
fourrage vert ad libitum (Digitaria decumbens) alors que dans le lot HN (14 chevreaux)
les mères recevaient en plus de l’aliment concentré (0,5 kg/tête/jour). Les chevreaux des
2 groupes avaient libre accès à l’alimentation des mères et à partir de la 3’ semaine, de
l’aliment concentré de sevrage était distribué dans une mangeoire accessible aux seuls
jeunes. Des observations étaient effectuées une fois par semaine de 6 h à 12 h et à la
5’ semaine nous avons relevé le nombre de tétées pendant un nycthémère.

La fréquence des tétées et des tentatives ainsi que la durée des tétées ne diffèrent
pas entre les 2 lots. Jusqu’à la 5’ semaine cette fréquence est élevée (13 tétées/chevreau/
6 h) puis décroît significativement à la 6’ semaine (6 tétées/chevreau/6 h). La durée ne
varie au cours de l’allaitement que pour le lot BN (26 s jusqu’à la 4’ semaine vs 18 s de
la 5’ à la 12’ semaine). Le nombre de tentatives évolue parallèlement à la fréquence de
tétées. Celle-ci diffère peu entre les chevreaux simples et doubles. Pendant le nycthémère,
le nombre de tétées par tranches de 6 heures est significativement plus faible entre 0 et 6 h
mais ne varie pas au cours du reste de la journée.

Le démarrage de l’ingestion de fourrage vert a lieu sensiblement en même temps dans
les 2 lots (3’ vs 4’ semaine ; lot HN et BN respectivement). En revanche, l’ingestion d’ali-
ment concentré de sevrage apparaît nettement plus précocement chez les jeunes dont les
mères reçoivent une alimentation complémentaire (3’ vs 6’ semaine ; lot HN et BN res-
pectivement).

Ces observations révèlent une période de 5 semaines de dépendance étroite vis-à-vis du
lait maternel quel que soit le niveau d’alimentation des mères ; elles mettent également
en évidence un phénomène de transmission par imitation du comportement alimentaire
par la mère qui peut avoir des implications pratiques importantes.

Mots clés : chevreau créole, comportement de tétée, comportement alimentaire, appren-
tissage alimentaire.

(*) Adresse actuelle : LN.R.A., Centre de Recherches de Tours, Station de Physiologie de la
Reproduction, Nouzilly, 37380 Monnaie.



1. introduction

Aux Antilles françaises, les chèvres locales ou cabris créoles sont exclusivement
élevées en système allaitant pour la production de viande. De par son intérêt socio-
économique et ses possibilités d’exploitation en milieu tropical, cet élevage caprin
est d’une très grande importance. En effet, la viande de cabri fait l’objet d’une grande
demande de la part de la population locale et son prix est élevé. A l’heure actuelle,
l’élevage de type familial (1 à 5 têtes par famille) ne répondant pas aux besoins, il
est appelé à se développer par la création de plus grandes unités (80 à 100 têtes)
mais toujours à caractère familial. Son développement repose toutefois sur une meil-
leure connaissance biologique de l’animal permettant la mise au point de techniques
d’élevage adéquates. En effet, les poids et les âges d’abattage sont très médiocres

(18 kg à 24 mois) ; jusqu’au sevrage, le taux de mortalité des chevreaux peut s’élever
à 26 p. 100 et le gain de poids journalier ne dépasse pas 62 g (COGNI et al., 1971).
Ces quelques données montrent que l’un des principaux problèmes concerne l’élevage
des jeunes et notamment l’alimentation pendant et après la période d’allaitement.
Avant le sevrage, deux solutions sont envisageables : augmenter la production lai-
tière des mères en améliorant l’apport alimentaire azoté (A!exnNDRi., 1983) ou four-
nir aux jeunes des aliments solides ingestibles énergétiques et azotés ainsi que
Buowrr (1964), Sf’ERDiNG & CHARLET (1967) le préconisent pour les agneaux sevrés
précocement. Toutefois le choix de stratégies alimentaires pendant l’allaitement et la
préparation au sevrage nécessitent la connaissance du comportement alimentaire du
chevreau allaité par la mère.

Les données étant inexistantes en la matière chez le cabri créole, il nous est

apparu nécessaire d’entreprendre, en premier lieu, une étude descriptive du compor-
tement alimentaire jusqu’au sevrage (comportement de tétée et comportement vis-
à-vis d’aliments solides) qui nous permettrait de connaître :
- la période d’allaitement strict et le passage progressif à l’alimentation solide,
- l’influence du niveau et du mode d’alimentation des mères.

Il. Matériel et méthodes

L’étude s’est déroulée à la Station de Recherches Zootechniques du Centre de
Recherches Agronomiques des Antilles et de la Guyane situé en Guadeloupe (milieu
tropical humide). De février à avril 1983 (saison sèche), nous avons observé de la
naissance au sevrage (84 jours) des chevreaux créoles élevés sous la mère en stabu-
lation libre. Pendant ces observations la durée de la période claire du nycthémère
était de 12 heures et le jour se levait entre 6 h et 6 h 15.

A. Lots expérirnentaux

La reproduction du troupeau est synchronisée par regroupement des ovulations
(pose d’éponges vaginales contenant un progestagène) et des mise-bas (injection de
dexaméthasone, glucocorticoïde de synthèse). Ainsi les naissances sont-elles concen-

trées sur une période de 48 h.



Juste après la parturition, les chèvres et leurs jeunes ont été répartis, en tenant
compte du poids de la mère et de la taille de la portée, en deux lots expérimentaux
selon le niveau d’alimentation :

- Bas niveau alimentaire (BN) : 6 mères de simples et 3 mères de doubles

reçoivent une ration de fourrage vert ad libitum (Pangola « digitaria decumbens »).
- Haut niveau alimentaire (HN) : 5 mères de simples, 3 mères de doubles et

1 mère de triples reçoivent en plus du Pangola ad libitum, 0,5 lcg/tête/jour d’un ali-
ment concentré granulé, composé de maïs, de son et de tourteau de soja, de 4,5 mm
de diamètre.

Les quantités de matière sèche et d’énergie ingérées correspondant aux deux
niveaux alimentaires sont identiques à celles rapportées par ALEXANDRE (1983). En
outre, on doit noter le faible taux de substitution concentré/Pangola (0,33 à 0,53 ;
ALEXANDRE, 1983).

Ces 2 groupes sont élevés dans 2 parcs de 4 m sur 3 m séparés par une barrière
à claire-voie. La distribution de l’aliment concentré aux chèvres avait lieu à 8 h et
celle de Pangola à 9 h et 14 h pour les 2 lots. Dès da naissance, les chevreaux
avaient libre accès à l’alimentation des mères. Dans chaque parc, une mangeoire
accessible seulement aux chevreaux avait été aménagée. A partir de la 3’ semaine
et jusqu’au sevrage, de l’aliment concentré granulé « sevrage » de même composition
mais de taille de granulation inférieure à celui de la mère (2,5 mm de diamètre) y
était distribué tous les matins à 6 h.

B. Mesures comportementales

Une fois par semaine, chaque lot était observé de 6 h à 12 h par un des deux
expérimentateurs. Cette période a été choisie parce qu’elle encadrait celle de la

distribution de Pangola et de concentré.

Dès la naissance, le nombre et la durée des tétées ainsi que le nombre de tenta-
tives infructueuses de chaque chevreau étaient enregistrés au magnétophone. Deux
tétées consécutives séparées de moins de 60 s étaient assimilées à une seule tétée.
Nous avons appelé tentative de tétée toute séquence comprenant un passage au

poitrail de la mère et/ou une position d’allaitement suivie ou non d’une tétée d’une
durée inférieure ou égale à 2 secondes.

A partir de la 3’ semaine, nous relevions, en outre, par intervalle de 10 minutes
pour chaque chevreau l’ingestion de fourrage et d’aliment « sevrage ». L’animal
n’était pris en compte que s’il avait été vu s’alimenter au moins une fois dans l’inter-
valle des 10 minutes. Afin de comparer ces 2 activités alimentaires, nous avons pris
en compte le temps pendant lequel l’aliment (fourrage ou concentré) était présent.
Nous avons ainsi défini un taux d’activité alimentaire :



Ainsi dans les cas extrêmes, le taux prend-il la valeur 0 quand le chevreau
ne vient jamais s’alimenter ou la valeur 1 quand le chevreau s’alimente pendant
tout le temps où l’aliment est disponible. L’ingestion d’aliment concentré par les
mères du lot HN ne durant que 15 mn, nous n’avons pas pris en compte l’activité
alimentaire des jeunes pendant cette période.

Afin d’évaluer la fréquence nycthémérale d’allaitement nous avons relevé, à
la 5&dquo; semaine pour des raisons pratiques, le nombre de tétées par chevreau pendant
24 heures consécutives.

C. Analyse statistique

Nous avons utilisé le test statistique de Mann-Whitney pour la comparaison
inter-lots et le test de Wilcoxon pour la comparaison intra-lots (S!rcEL, 1956). Le
seuil de signification est fixé à 0,05.

III. Résultats

A. Evolutiorz du comportement de tétée

A la 5&dquo; semaine, le nombre moyen de tétées par tranches de 6 h est significa-
tivement plus faible entre 0 et 6 h mais ne varie pas significativement au cours du
reste de la journée et ceci dans les 2 lots (tabl. 1). La fréquence d’allaitement pen-
dant la période diurne (6 h - 18 h) est significativement supérieure à celle observée







pendant la période nocturne dans le lot HN (11,7 ± 1 vs 8,7 + 1). Mais cette diffé-
rence n’existe pas dans le lot BN (10,5 ± 1 vs 9,5 ± 0,5). La comparaison inter-lots
montre que pendant la période diurne, la fréquence d’allaitement du lot HN est

supérieure à celle du lot BN (11,7 ± 1 vs 10,5 -! 1). La période retenue pour les
observations hebdomadaires (6 h à 12 h) représente 30 p. 100 des tétées pour le
lot HN (172 sur 574) ; cette proportion diffère de celle correspondant à l’hypothèse
d’une absence d’évolution pendant le nycthémère (172 sur 574 vs 143 sur 574 ;
P < 0,05). Par contre le lot EN ne présente pas une telle variation (28 p. 100 des
tétées entre 6 h et 12 h ; 136 sur 486 vs 121 sur 486).

Quelle que soit la semaine considérée, le nombre de tétées observées par che-
vreau pendant 6 h ne diffère pas significativement en fonction du niveau nutritionel
(fig. 1 a). La fréquence des tétées évolue avec le temps. Jusqu’à la 5’ semaine elle est
élevée dans les 2 lots (13 tétées par chevreau observées par 6 h). Entre la 5’ et
6° semaine elle diminue significativement dans les 2 lots (12 tétées par chevreau à la
5&dquo; semaine vs 6 tétées par chevreau à la 6&dquo; semaine). Ultérieurement jusqu’au
sevrage la moyenne n’est plus que de 4 tétées par chevreau.

La fréquence d’allaitement des chevreaux simples est significativement supérieure
à celles des doubles de la 2’ à la 5&dquo; semaine pour le lot HN et pendant les 2 pre-
mières semaines pour le lot BN.

Il n’existe aucune différence significative de la durée moyenne de tétées par
chevreau entre les 2 lots (fig. 1 b). Cette durée n’évolue au cours de l’allaitement que
pour le lot BN (26 sec jusqu’à la 4° semaine vs 18 sec de la 5’ à la 12’ semaine ;
valeurs moyennes pour l’ensemble du lot). Enfin il n’apparaît que rarement de diffé-
rence significative de durée de tétée entre les simples et les doubles : à la 2’ et

7&dquo; semaine pour le lot HN et à la 1‘° et 4’ semaine pour le lot BN.

Le nombre moyen de tentatives observées par chevreau pendant 6 h ne diffère
entre les 2 groupes qu’à la 2‘ et à la 4&dquo; semaine (3 ± 0,6 vs 11 -L 2 ; 6 ± 1 vs

10 ± 2 ; lot HN versus lot BN respectivement P < 0,01 ; fig. 1 c). Cette valeur évolue
parallèlement à celle du nombre des tétées : élevée pendant les 4 premières semaines
(7 en moyenne pour les 2 lots) elle diminue significativement dès la 5&dquo; semaine

(8 ± 1 vs 5 !- 1 ; moyennes des 2 lots de la 4&dquo; vs 5‘ semaine) pour s’annuler à la
12&dquo; semaine (0,5 tétée par chevreau). Quel que soit le lot, les tentatives de tétées sont
plus nombreuses chez les simples jusqu’à la 4° semaine puis cette différence s’annule.

B. Evolution du comportement alimeretaire vis-à-vis du fourrage vert

Les résultats sont illustrés par la figure 2 a.

Dans le lot à bas niveau alimentaire, le Pangola est ingéré par les jeunes à la
4&dquo; semaine. Les doubles passent significativement plus de temps à l’auge que les

simples, mais essentiellement à partir de la 9&dquo; semaine.

Le démarrage de l’ingestion de fourrage vert du lot à haut niveau alimentaire a
lieu dès la 3’ semaine. Mises à part 3 observations, les doubles ont un taux d’acti-
vité alimentaire pour le Pangola équivalent à celui des simples.



Enfin dans 7 observations sur 12, les chevreaux du lot BN totalisent un temps
à l’auge contenant le Pangola significativement supérieur à celui du lot HN.

C. Evolution du comportement alimentaire vis-à-vis de <’c/tn!cn< concentré
de sevrage

Les résultats sont représentés sur la figure 2 b.

Dans le lot à bas niveau d’alimentation, nous n’avons jamais observé de chevreau
s’alimenter dans l’auge contenant de l’aliment de sevrage jusqu’à la 5&dquo; semaine. A

partir de la 6&dquo; semaine, seuls les chevreaux simples en ingèrent. A l’exception d’un
chevreau, les doubles ne se sont jamais alimentés dans cette auge jusqu’au sevrage.

En revanche, dans le lot à haut niveau alimentaire, 12 jeunes sur 14 se sont

alimentés à l’auge dès la 3&dquo; semaine et à partir de la 6&dquo; semaine le taux d’activité
alimentaire est égal à 0,21 alors que pour le lot BN il est de 0,05. Pour chaque
observation hebdomadaire, il n’y a jamais de différence significative entre les simples
et les doubles.

Contrairement à ce que nous aurions pu attendre, le démarrage de la consom-
mation de l’aliment concentré de sevrage est nettement plus précoce chez les jeunes
dont les mères reçoivent une alimentation complémentaire.

IV. Discussion - Conclusion

Nos résultats indiquent que chez le cabri créole élevé en stabulation libre, les
tétées sont réparties uniformément entre 6 h et 24 h avec une baisse notable entre
0 et 6 h, c’est-à-dire pendant la 2&dquo; moitié de la période nocturne. Le niveau d’ali-
mentation des mères et par conséquent la production laitière (ALEXANDRE, 1983)
ne semble pas avoir d’influence sur cette répartition. Toutefois pour le lot à haut
niveau d’alimentation nous notons un pic de tétées entre 6 h et 12 h qui s’expli-
querait par les perturbations occasionnées par l’apport d’aliment concentré aux mères.
Ce mode de répartition nycthémérale des tétées se rapproche de celui observé chez
les Ovins élevés en bergerie où l’intervalle entre tétées de nuit est sensiblement équi-
valent à celui de jour (RICORDEAU et al., 1960). Ce résultat se retrouve chez des
Bovins élevés en stabulation libre (SOMMERVILLE & LowMnrr, 1979). Toutefois des
observations réalisées au pâturage chez cette espèce montrent que les tétées ont lieu

principalement au lever du soleil (LE NEINDRE & PETIT, 1975). Ces différents sché-
mas de distribution nycthémérale des fréquences de tétées seraient donc induits par
des différences de conduite de troupeau plutôt que par des différences inter-spéci-
fiques. Ainsi la période d’observation de 6 heures choisie au cours du nycthémère
représentant environ le quart des tétées semble être représentative du comportement
d’allaitement du cabri créole élevé en stabulation libre.

L’évolution de la fréquence de tétées jusqu’au sevrage peut se décomposer en
deux phases. Jusqu’à la 5’ semaine, elle est élevée, traduisant une dépendance étroite
vis-à-vis du lait maternel. A partir de la 6&dquo; semaine les tétées deviennent de moins
en moins fréquentes. Parallèlement à cette évolution le nombre de tentatives de tétées,



traduisant en partie une recherche alimentaire, chute de façon importante entre la
4’ et la 6’ semaine pour s’annuler juste avant le sevrage. Une évolution similaire
a été rapportée chez des agneaux élevés en bergerie (RICORDEAU et al., 1960) alors
qu’au pâturage un nombre de tétées élevé ne s’observe que pendant les 2 à 3 pre-
mières semaines (EwBANK, 1967 ; FLECHTER, 1971). A âge et milieu d’élevage équi-
valents, les fréquences rapportées dans la littérature sont moindres que celles des
chevreaux créoles. La durée moyenne de tétée du chevreau créole reste globalement
constante jusqu’au sevrage alors que chez les Ovins elle diminue sensiblement après
le premier mois de vie (EwBANK, 1967 ; RrcoRDEAU et al., 1960).

Quel que soit l’âge du jeune, la différence de production laitière (mesurée
hebdomadairement par la méthode ocytocinique, cf. ALEXANDRE, 1983 ; 875 g/j 1- 50
vs 506 g/j ± 60, valeurs moyennes des lots sur les 12 semaines) consécutive à celle de
niveau d’alimentation n’a pas de répercussion sur le nombre d’essais de tétées

(excepté à la 2’ et 4&dquo; semaine) ainsi que sur leur fréquence et leur durée. En

revanche, en début de lactation le comportement des chevreaux simples vis-à-vis de
ces 3 paramètres est différent de celui des doubles. Cette différence s’estompe après
la 5&dquo; semaine. Chez les Ovins en bergerie, RICORDEAU et al. (1960) n’ont pas montré
de différence de fréquence de tétées entre les simples et les doubles alors que
EWBANK (1967) observe au pâturage une fréquence supérieure chez les doubles durant
les 3 premières semaines. Enfin chez la vache en plein air, les jumeaux tètent aussi
fréquemment que les veaux simples (LE NEINDRE, 1984).

Alors que les tétées diminuent très sensiblement après la 5’ semaine, l’ingestion
conséquente de fourrage apparaît autour de cette même période, le lot à haut niveau
d’alimentation étant plus précoce, ce qui est probablement dû à une croissance plus
rapide. Une telle évolution du comportement alimentaire a été souvent rapportée chez
l’agneau (DoNEY & PEART, 1976 ; LANGLANDS, 1977 ; PENNING & GIBB, 1979) ainsi

que chez le veau (MATHIEU & WEGAT-LITRE, 1961 ; BAKER et al., 1976) entre la 4’ et
la 6’ semaine et chez le chevreau à la 4’ semaine (EcoNOMrDES et al., 1982). Cette
phase de changement progressif de comportement correspondrait pour le jeune à la
transition du stade de préruminant où le lait est à la base de son alimentation au
stade intermédiaire entre préruminant et ruminant où la digestion d’aliments solides
est rendue possible par le développement de son rumen qui s’accélérerait dès la
3’ semaine chez le chevreau (CHURCH, 1976 ; GIHAD & MORAD, 1977) et chez l’agneau
(WARDROP, 1960 ; LARGE, 1964).

Si nous admettons qu’il existe une relation entre le temps de présence à l’auge et
la quantité ingérée, les chevreaux doubles du lot à bas niveau d’alimentation mangent
plus de fourrage vert que les simples. Cette différence de comportement pourrait
s’expliquer par un niveau insuffisant de la production laitière journalière des mères
de doubles (630 g/j ± 56) et qui ne représente qu’une hausse de 42 p. 100 par
rapport au niveau des mères de simples (442 g/j -! 29). En revanche, dans le lot à

haut niveau d’alimentation, exceptées 3 observations, l’ingestion de Pangola reste

similaire. Ce fait est à relier avec une production laitière des mères de jumeaux suffi-
sante (1 120 g/j ± 55) et qui correspond à une hausse de 58 p. 100 par rapport à la
production des mères de simples (708 g/j -!- 36). Toutefois ceci ne peut expliquer
la consommation d’aliment concentré importante des simples du lot BN par rapport
à celle des doubles.

Les résultats les plus marquants concernent l’ingestion de l’aliment concentré
de sevrage. En effet, les jeunes dont les mères reçoivent de l’aliment concentré en



ingèrent beaucoup plus tôt et en quantité plus importante que ceux dont les mères
ne reçoivent que du fourrage. Cette observation pourrait s’expliquer par un phéno-
mène de transmission du comportement alimentaire par la mère. Elle se ferait alors

par imitation, les chevreaux étant fréquemment observés près de leur mère quand elle
s’alimente. La transmission de préférences alimentaires a été également mise en évi-
dence chez les Ovins, qu’il s’agisse d’aliments de complémentation tels que des
blocs de mélasse-urée (LonaTO et al., 1980) ou du blé (LYNCi-t et al., 1983) ou de
préférence de zones de pâturages (KEY & Me IVER, 1980). Cet apprentissage ne

nécessiterait pas la consommation de l’aliment ; seules, les informations visuelles et

olfactives seraient suffisantes (LOBATO et al., 1980). Cependant, l’aliment concentré
des mères et celui des jeunes étant de même composition, la transmission du compor-
tement alimentaire pourrait s’expliquer par l’action d’éléments organoleptiques pré-
sents dans le lait consécutifs à la prise d’aliment concentré comme cela a déjà été
démontré chez le rat (GALEF & HENDERSON, 1972).

Un tel phénomène de transmission peut avoir des implications pratiques très

importantes. En effet, il serait possible d’orienter les choix alimentaires par une

distribution à la mère, même de peu d’importance, d’un aliment au cours d’une

période où le jeune serait susceptible d’acquérir cet apprentissage. Ainsi, cela per-
mettrait facilement et à moindre coût de préparer le jeune ruminant à ingérer de
nouveaux aliments et par conséquent d’aborder le sevrage dans des conditions opti-
males. Cependant, des études systématiques sont nécessaires afin de préciser la période
d’apprentissage, les quantités qui doivent être distribuées et les répercussions sur le
comportement alimentaire post-sevrage.

Reçu en octobre 1984.
Accepté en mars 1985.

Summary

Feeding behaviour of Creole kids kept in loose housing cot2ditions
from birth to weaning

Sucking and feeding behaviour of two groups of Creole kids were studied from birth
to weaning (12th week). In the LL group (12 kids) dams were only fed green forage ad
libiturn (Digitnrin decumbeus) whereas in the HI group (14 kids) they received pellets in
addition (0.5 kg/animal/day). In both groups kids had access to the dam forage and from
the third week, weaning pellets were offered in a feeding trough only accessible to the

young. Observations were made once a week from 6 to 12 h. From the fifth week sucking
activity was recorded during 24 hours.

Frequency, duration and attempts of sucking were not significantly different between
the two groups (fig. 1). Until the 5th week this frequency was high (13 suckings/kid/6 h)
and then decreased significantly from the 6th week (6 suckings/kid/6 h). The number of
attempts followed the same pattern. Sucking length did not change except in the LL group
(26 see until the 4th week vs 18 see from the 5th to the 12th week). Sucking activity
was almost similar in simple and twin kids. During the 24-h recording of sucking activity
the number of suckings per 6-h period was significantly lower between 0 and 6 h, but did
not vary during the remaining day (tabi. 1).

The onset of forage intake occurred nearly at the same time in both groups (3th vs
4th week in HL and LL groups, respectively, fig. 2). On the other hand, pellet consumption
took place much earlier in kids whose dams were fed pellets (3th vs 6th week in HL and
LL groups, respectively).

In conclusion, there is a 5-week period during which the kid closely depends on the
mother’s milk, irrespective of the mother’s feeding level. We also show that kids are

taught to feed by the dam and this learning could influence later feeding behaviour.

Key words : creole kid, sucking behaviour, feeding behaviour, feeding learraivg.
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